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À Jacques Bonvin




Celui-là qui veille modestement quelques moutons sous les étoiles, s’il prend conscience de son rôle, se découvre plus qu’un serviteur. Il est une sentinelle. Et chaque sentinelle est responsable de tout l’empire.


Antoine de Saint-Exupéry


La mémoire est la sentinelle de l’esprit.


William Shakespeare





Préambule


Apulée, écrivain et philosophe du IIe siècle, celui-là même qui fut publiquement accusé de sorcellerie par quelques jaloux de sa large culture, ce qui me le rend très sympathique, écrivit un roman intitulé Metamorphoseon libri XI , onze livres de métamorphoses, plus connu sous le nom de L’âne d’Or ou les Métamorphoses .


Dans le livre XI, au cinquième paragraphe, il mit ces mots dans la bouche de la Grande Déesse venue aider Lucius, le héros : « Je suis la Nature, mère de toutes choses, maîtresse des éléments, origine et principe des siècles, divinité suprême, reine des Mânes, la première entre les habitants des cieux, type universel des dieux et des déesses. C’est moi dont la volonté gouverne les voûtes lumineuses du ciel, les vents salutaires de l’océan, le triste silence du chaos des enfers. Puissance unique de l’Univers, je suis adorée sous plusieurs formes, avec des cérémonies diverses, et sous des noms différents ».


C’est Elle, la Nature, qui au commencement fit acte de création. Elle donna la Vie. Elle enfanta des filles et des fils. Une de ses filles, la Grande Déesse, nous créa, hommes et femmes. A sa ressemblance, elle permit à la femme de donner la vie, ce qui fit que la femme fut considérée au début de l’humanité comme d’essence divine. Mais le don le plus important resta secret.


Ce secret se transmit autant qu’il fut en mesure de le faire dans un monde qui allait passer de la douceur du féminin originel à la domination virile des dieux guerriers.


Nous allons le découvrir tout au long des histoires que je vous propose dans ce recueil.


Est-ce une totale fiction ou une réalité romancée ? Et comme a dit mon ami Jacques Bonvin, « toute vérité est-elle présentable, même revêtue des habits de l’imaginaire » ? Cela vous appartient de choisir.





Prologue


Quelque part dans l’océan interstellaire, en l’an 31 374 avant notre ère


Amma’se’eth se tenait devant la grande baie du vaisseau et regardait sa planète diminuer doucement. Sa sœur s’occupait du pilotage et la manœuvre de décollage avait été parfaitement réalisée malgré la taille de l’astronef. Elles allaient bientôt atteindre la porte stellaire, l’une des plus denses de cet endroit de la galaxie, dans les environs proches du deuxième soleil du système triple de Sirius. Bientôt elles emprunteraient l’un des vortex intemporels, tourbillons de particules qui sillonnaient l’univers et permettaient à ceux qui maitrisaient les voyages dans l’espace de se déplacer à une vitesse phénoménale.


Ces vortex, très nombreux, existaient depuis si longtemps que personne, même les plus vieux du Conseil, n’en connaissaient les architectes. Les plus petits servaient aux déplacements sur une même planète, les plus importants reliaient entre elles les constellations. Certains d’entre eux, très rares et très denses, réunissaient même les galaxies, mais il fallait pour les traverser un vaisseau spatial adapté et cette technologie n’était pas encore au point ; ou bien avait-elle été oubliée.


Amma’se’eth pressentait même que certains portails, cachés aux yeux de tous, permettaient de rejoindre d’autres univers. Prudente, elle avait gardé pour elle cette intuition. Le Conseil venait de la nommer généticienne suprême, elle tenait plus à ce poste qu’à ses idées avant-gardistes et seule sa sœur en clonage, Ash’tera, maintenant officier supérieur de la flotte, partageait ses réflexions.


Amma’se’eth, le regard fixé sur sa planète, était perdue dans ses pensées. Elle était fière de sa réussite. Elle avait mené à bien plusieurs missions en compagnie d’Ash’tera et le Conseil les avait toutes deux récompensées. La mission cette fois-ci devrait se dérouler sur la planète d’un petit système solaire situé sur un point névralgique de la galaxie. Les Grands Anciens, dont personne ne se souvenait, et dont la destinée était de créer la vie dans l’univers, avaient ensemencé ce monde. Le Conseil des sages, chargé de faire régner l’harmonie et la paix, composé des représentants de toutes les créatures pensantes évoluées de la galaxie, avait décidé d’accélérer ici l’évolution des êtres les plus susceptibles de développer une certaine intelligence.


Plusieurs animaux avaient été génétiquement modifiés, dont un qui vivait dans les arbres des forêts tropicales1. Les meilleurs gènes, provenant des Pléiades, d’Orion et de Sirius, avaient été choisis et des gardiens, créés pour l’occasion à partir du patrimoine génétique de nombreuses espèces, avaient été laissés sur place.


Elle avait vu sur son cristal mémoriel ces petits êtres au pelage soyeux et aux grands yeux noirs. Les femelles étaient particulièrement attachantes, protégeant leur progéniture contre vents et marées. Elle avait perçu dans leur regard quelque chose d’indicible, une lueur, une forme de transcendance qui laissait augurer la manifestation de cette intelligence tant recherchée.


Les sages avaient bien choisi. Lors d’une venue de la délégation du Conseil, en pleine période glaciaire de la planète, il y avait au moins 450 000 années de ce système solaire, les primates avaient déjà bien évolué : la bipédie était acquise depuis longtemps, le larynx s’était positionné pour le langage articulé, ce qui permettait aux plus vieux d’éduquer les plus jeunes et de transmettre un savoir. La taille du cerveau et de ses circonvolutions avait augmenté, libérant des aptitudes cognitives qui rendaient possible l’utilisation d’outils sophistiqués, le début d’une création artistique et l’ébauche d’une pensée philosophique2. Des primates de cette espèce avaient été transportés sur un continent plus au nord, aux limites des glaces. Les sages leur avaient donné la maitrise du feu.


Le conseil avait encore une fois demandé aux généticiens d’accélérer le processus, ce qu’ils avaient fait avec succès. Ils avaient manipulé génétiquement l’espèce pour en faire des hominidés présentant une plus grande empathie, protégeant les plus faibles et visualisant l’après-vie3. Ils avaient fait en sorte également qu’ils possèdent une aptitude à la communication par télépathie et à la précognition.


Plus tard, alors qu’elle n’était qu’une jeune apprentie généticienne, le conseil lui avait demandé de venir améliorer l’espèce, ce qu’elle avait fait avec succès. Effectivement, les hominidés avaient bien développé leur intelligence émotionnelle et spirituelle, mais manquaient cruellement de la faculté d’adaptation. Ils étaient démunis face à l’adversité. Encore une fois le génome des primates fut modifié. Une autre espèce vit le jour4, plus gracile, le front moins fuyant, et malgré la diminution de leur volume crânien, ceux-là présentaient des aptitudes réellement prometteuses pour le développement de leur intelligence.


Bien sûr elle avait gardé secrets ses travaux sur des femelles qu’elle avait dotée de quelques-uns de ses propres gènes. Elle avait alors réellement éprouvé une certaine tendresse pour elles. Après tout, elles étaient un peu ses filles. Elle avait hâte de savoir ce qu’elles étaient devenues.


•••


Quelque part entre l’océan Atlantique et l’océan Indien, quelques minutes plus tard


Ash’tera avait programmé le vaisseau pour le passage de la porte stellaire. Elle avait déterminé le lieu de destination et augmenté la vitesse. La manœuvre se fit sans encombre et presque instantanément elles se retrouvèrent à proximité de la petite planète bleue. La descente se fit en douceur et bientôt elles arrivèrent en vue de leur ancien laboratoire, au nord d’un continent riche en matières premières, là où les petits primates avaient été trouvés. Le cristal-maitre du vaisseau l’appela et émit une lumière dorée, signe d’une information importante à communiquer. Amma’se’eth s’approcha et se connecta. Une fois l’information transmise, elle appela sa sœur.


– Nous avons de la compagnie, fit-elle. Un groupe originaire de la constellation du Dragon s’est apparemment installé sur la planète. Le cristal a localisé leur présence près d’une mer intérieure plus au nord, aux alentours d’un grand nombre de portes stellaires. Personne ne m’avait prévenue ! Si mon intuition fonctionne encore, rien de bon ne nous attend ! Le cristal m’a aussi montré un nombre important de créatures génétiquement modifiées près d’eux. Il semblerait qu’ils aient repris le projet du Conseil concernant l’évolution des primates à leur compte… Ce qui implique qu’ils ont des généticiens avec eux.


– Ce sont des clandestins ? interrogea Ash’tera.


– Probablement, répondit Amma’se’eth. Je crains qu’il ne s’agisse de survivants du dernier conflit, les Ushumgal, qui furent vaincus par l’Union des pacificateurs au service du Conseil des sages. Ces mâles belliqueux, privés de leur longévité, ont bien choisi leur refuge ! Ils savaient que le Conseil considérait cette planète comme un véritable joyau ! Leur installation ici m’inquiète. Ils ne chercheront que vengeance et domination. Il ne sert à rien de prévenir le Conseil, tu sais qu’ils ont choisi, depuis les massacres de la dernière guerre, de ne plus intervenir dans les conflits interraciaux.


– Je te connais, ma sœur… Si le conseil n’agit pas, toi, tu le feras ! Je suis sûre d’ailleurs que tu as déjà une idée. Nous ne sommes pas issues du même patrimoine génétique pour rien !


Un sourire se dessina sur le visage d’Amma’se’eth.


– Je sais ce qu’ils désirent par-dessus tout : leur longévité perdue. S’ils sont venus jusqu’ici, c’est qu’ils devaient être bien informés. As-tu parlé de mon travail sur certaines femelles humaines à quelqu’un depuis notre dernière visite ?


– Mais non voyons ! s’offusqua Ash’tera.


Le plissement de ses yeux qui lançaient des éclairs et le pincement de sa bouche fit sourire sa sœur.


– Ne t’inquiète pas, jamais je ne mettrai ton intégrité en doute ! la rassura Amma’se’eth en lui caressant la joue.


– Oh… reprit Ash’tera, une chose me revient en mémoire… Lors de la dernière visite d’une délégation de ces mâles au Conseil, je m’étais aperçue de la disparition de mon cristal ! Je l’avais retrouvé rapidement, mais tu me connais, je ne perds jamais rien ! Se pourrait-il…


– Possible. Ces êtres sont capables d’une telle bassesse ! Si c’est bien ce que tu imagines, il me faut agir le plus rapidement possible. Ils doivent savoir pour les femelles qui ont reçu mes gènes et doivent les rechercher. Je dois retrouver une descendante de ces primates, vérifier qu’elles sont bien capables de transmettre à leur partenaire, comme nous, une longévité accrue. Et si c’est le cas, nous n’aurons pas le temps de toutes les retrouver. Il me faudra alors enseigner à quelques-unes d‘entre elles comment procéder et les mettre en garde. Je dois les prévenir que ces mâles chercheront à obtenir par tous les moyens leur secret.


Une légère secousse prévint les occupantes de l’astronef qu’elles venaient d’atterrir. La généticienne réfléchit rapidement.


– Ils doivent être maintenant informés de notre arrivée. Combien de temps peux-tu maintenir le bouclier d’invisibilité du vaisseau ?


– Autant de temps que tu veux. Le soleil de la planète est assez puissant pour en recharger les cristaux.


– Bien. Laissons-le derrière nous, filons au nord rechercher les femelles avec une navette.


– Merveilleux ! J’aime quand on sort de la routine !


– Je sais bien, ma sœur. Une dernière chose… Serais-tu partante pour rester sur cette planète encore un bon bout de temps ou préfères-tu repartir pour Sirius ?


– Sommes-nous en danger ?


– C’est envisageable.


– Tant mieux ! Marre de ne faire que conduire des vaisseaux ! Quelle vie trépidante… Je suis avec toi !


– Merci. En’hok ne va pas te manquer ?


– Au pire, je lui demanderai de venir nous rejoindre. Tu le connais bien, il sait tenir sa langue et nous sera même d’une certaine utilité. Il n’est pas gardien des secrets pour rien et en plus il m’est dévoué. Je pourrais aussi lui demander de venir avec son frère… En’khi n’est-il pas maitre de la magie ? Il nous serait aussi utile qu’En’hok ! répondit Ash’tera en regardant sa sœur fixement.


Amma’se’eth fit comme si elle n’avait rien vu ni rien entendu et se tourna un peu trop vite vers le sas qui menait aux navettes.





1 Australopithecus anamensis (4,2 millions d’années)


2 Homo rodhiensis puis Homo heidelbergensis (700 000/ 300 000 ans)


3 Homo neandertalensis (450 000/30 000 ans)


4 Homo sapiens (300 000/…)





Araitz


Quelque part à l’ouest de la Garonne, en l’an 19 813 avant notre ère


Il faisait froid. Plus froid qu’à l’ordinaire. Les nuages, hauts dans le ciel, filaient au sud vers les pics enneigés de la grande montagne sacrée. Xabat, le chef-chamane du clan des Ours, se tenait droit au sommet de la colline où son fils reposait en paix. Il avait lui-même déposé son corps dans la fosse qu’il avait creusée la veille, dans la position que les hommes prennent dans le ventre de leur génitrice, le visage tourné vers le soleil couchant. Il regarda une dernière fois Dreko, son ainé, le meilleur guerrier du clan, celui en qui il avait mis tous ses espoirs : il aurait assuré la survie des siens en ces temps où la violence devenait chose commune… Ils devraient tous se passer de sa présence désormais.


Il avait fait ce qu’il fallait pour que la sépulture ne soit jamais profanée : un bouclage du sommet de la colline, fait d’os d’ours et de gemmes de cristal informées. Terre-Mère prendra soin de lui, pensa-t-il. Après avoir entièrement recouvert le corps de terre, il prit le chemin du retour d’un pas lourd. Il connaissait les assassins, il avait reconnu l’arme plantée dans le dos de son fils. Le style de lame qu’utilisaient les hommes du clan des Rennes.


Xabat était un très bel homme. Les cheveux longs et bouclés, la barbe soigneusement peignée, il portait sa tunique avec une certaine prestance. Malgré les rides sur son front, qui montraient qu’il n’était plus tout jeune, il se tenait droit et sa carrure était toujours athlétique. A sa taille, une ceinture de cuir souple retenait un poignard en silex et sur ses épaules était attachée une peau d’ours, symbole de sa fonction. Il marchait en baissant la tête, perdu dans ses pensées. La douleur lui enserrait la poitrine, mais il avait appris à maitriser ses émotions. La vengeance l’appelait, mais il devait refouler ce sentiment.


Le chamane repensa alors à son fils. Il lui avait enseigné ce qui fait les meneurs d’hommes, mêlant pouvoir spirituel et temporel. Il lui avait parlé de l’histoire des hommes, des sages, de ceux qui avaient peint les grottes sacrées et sculpté les statues de la Déesse aux seins lourds et aux fesses généreuses. Il le revoyait le jour où ils étaient partis tous les deux rendre hommage à leurs ancêtres de la grotte aux mains. Dreko, alors jeune garçon, était survolté, et malgré les avertissements, il avait couru jusqu’à l’entrée sans préparation mentale.


La fougue de la jeunesse était une bonne chose, la curiosité et l’enthousiasme aussi, mais pour passer du savoir à la connaissance, l’expérience devait être non seulement vécue mais intégrée : la perception subtile devait être suivie d’une assimilation vraie, sinon le chercheur pouvait tomber dans le piège de l’illusion. Dreko n’était pas tombé. Il avait ressenti la puissance des dessins sur les parois, compris leur signification. Il avait intégré la présence de la Grande Déesse et l’humidité de ses entrailles. Il avait su que les mains montraient la marche à suivre pour accéder au monde des esprits, au-delà des parois, dans le monde du rêve. Il avait aussi deviné que le rêve était peut-être bien la réalité.


Dreko devait devenir le futur chef du clan, son père l’avait formé pour cela. Maintenant, Xabat sentait le devoir de transmettre à nouveau. Peut-être à Araitz, sa fille adoptive. Elle était née femme dans ce nouveau monde d’hommes, il en était conscient, mais la petite avait des dons, comme sa mère. Et lui n’avait pas, comme la plupart de ses frères, l’envie d’une domination virile. Il lui apprendrait à communiquer avec les âmes. Tout d’abord celles des morts, puis celles des enfants à naitre. Il lui montrerait comment ramener celles des malades à la santé. Il lui apprendrait à maitriser ses états de conscience, à choisir les plantes sacrées lui permettant d’accéder aux mondes des esprits de la nature et des forces de l’univers et devenir intermédiaire entre eux et les hommes. Puis elle devrait comprendre comment leur parler, comment échanger avec eux afin de trouver où et quand chasser le gibier. Et tout le reste.


Les sens de Xabat se mirent tout à coup en alerte, ce qui le fit sortir de ses pensées. Quelqu’un approchait. Il se faufila derrière un gros hêtre et se fondit dans la nature. Il pensait voir passer un petit groupe de ces humains aux arcades sourcilières très développées et aux fronts fuyants, forces de la nature dotées d’une grande gentillesse et d’une grande intelligence mais malheureusement sans grande faculté d’adaptation. Ceux-là n’étaient plus que quelques-uns dans la région. Bizarrement il sentait un danger que ces êtres ne pouvaient générer. Il se mit alors en invisibilité, non pas au sens réel du terme, mais au sens énergétique. Il vit alors cinq hommes passer à quelques mètres de lui qui manifestement étaient à la recherche de quelqu’un ou de quelque-chose.


Il reconnut alors ceux du clan des Rennes. Une bouffée de haine lui prit le cœur, avec un sentiment impératif de vengeance. Mais il fut vite réprimé : Xabat n’était pas un sage pour rien. Il ne voulait pas tuer, il voulait juste comprendre. Il demanda à l’univers de l’aider. La réponse fut immédiate : le dernier des guerriers se prit les pieds dans une racine, tomba en avant, et s’assomma sur une pierre. Xabat en profita pour sonder son esprit, remerciant au passage les forces de la nature pour leur aide.


Ce qu’il y vit l’affligea au plus haut point… Urki le géant, chef du clan des Rennes et brute épaisse, avait dit à ses guerriers qu’il convoitait Araitz. Il la voulait afin d’assouvir ses penchants sexuels de mâle dominant sur une belle jeune fille. Pour arriver à ses fins, Urki devait éliminer tous ceux qui la protégeaient, Dreko étant le premier sur la liste. Les guerriers s’étaient mis en route.


Le chamane fut pris dans un dilemme abominable. La mort de son fils était-elle due au simple désir bestial d’un homme ? Comment pourrait-il vivre sans le venger ? Puis il se reprit. Il connaissait un peu Urki, et malgré son allure de géant brutal, il était bien plus subtil que ça. Il devina une cause plus profonde derrière ce que le chef des Rennes avait bien voulu dire à ses guerriers. Xabat releva la tête, son visage était devenu plus serein. Il venait de comprendre que le combat qu’il devait mener passerait par la transmission de son savoir et de ses valeurs.


Des cris affreux le sortirent de ses pensées. Il laissa l’homme inconscient et courut en silence dans le sous-bois. Les cris se firent plus intenses, mêlés de rugissements. Il vit alors trois guerriers face à un ours gigantesque, un vieux de la montagne. Le quatrième homme gisait à terre, baignant dans son sang. Il fut bientôt rejoint par un deuxième, la tête arrachée par un puissant coup de patte bien placé. Le troisième ne tarda pas et se retrouva lui aussi à terre, éventré par les griffes acérées du plantigrade. Le dernier guerrier ne renonça pas, montrant son courage. Seul face à l’ennemi, il hurlait, pensant effrayer son adversaire haut comme deux hommes et pesant au moins cinq fois son poids. La bête le chargea et le piétina. Le combat était terminé.


L’ours était blessé, dans sa cuisse était planté un pieu. Il gémit en essayant de repartir. Xabat s’approcha doucement. Il lui parla, se faisant reconnaître comme un maitre. Il posa la main sur sa tête, le calma, lui expliqua son geste à venir. L’ours se coucha, ne bougea plus, se laissa faire. Le chamane enleva d’un coup sec le morceau de bois portant une lame en pierre acérée, murmurant à son oreille des mots qu’eux seuls pouvaient comprendre. Puis il prit dans le petit sac de peau qu’il portait autour du cou quelques herbes qu’il glissa dans la plaie. Heureusement, aucun organe vital n’avait été touché. L’animal se remit sur ses pattes et reprit son chemin en boitant. Avant de disparaître, il tourna la tête et regarda l’homme dans les yeux. Les deux s’étaient compris.


Xabat à son tour se remit en route. Le clan des Rennes venait de perdre quelques chasseurs sous les coups de son animal totem. Maigre consolation, se dit-il, mais quelle consolation peut-on trouver dans la mort de ses ennemis ? Aucune finalement. La route de Dreko continuerait dans d’autres mondes, comme la leur. Au loin le village fait de cabanes circulaires cerclées de pierres apparut. Il entra enfin dans sa hutte.


•••


Une bonne odeur de viande fumée flottait dans l’air. Armaïa, sa nouvelle compagne, l’attendait. Elle avait préparé le repas, comme à son habitude. Il la regarda. Quelques rides aux coins de ses yeux donnaient à son regard un éclat plus profond. Elle ne ressemblait en aucune façon à celles qu’il avait connues depuis le départ d’Okaritz, la mère de Dreko, morte alors qu’elle mettait au monde leur deuxième enfant. La petite fille, née bien avant terme, n’avait pas survécu à la disparition de sa mère qu’il n’avait pas pu sauver, malgré toute la connaissance qu’il avait des plantes thérapeutiques et des rituels de guérison. La douleur et la culpabilité s’étaient effacées avec le temps.


Xabat leur envoya une pensée d’amour. Jamais à l’époque il n’aurait imaginé qu’une autre femme puisse remplir le vide qu’elles avaient laissé toutes les deux dans sa vie. En regardant le beau visage d’Armaïa, il était bien obligé d’admettre qu’elle avait réussi à attendrir son cœur meurtri.


Armaïa était différente. Elle vivait, enfant, bien plus au nord, près des montagnes de feu, dans la contrée fertile où il avait envoyé son frère Neskur faire du commerce. Neskur ne s’était pas trompé et avait immédiatement remarqué la belle jeune fille. Ils s’étaient aimés, elle l’avait suivi et vivait depuis sa disparition à l’écart des autres membres du clan. Elle était considérée comme une étrangère, et ses dons surnaturels n’avaient pas arrangé les choses. Seule avec sa fille Araitz née de son union avec Neskur, détestée de tous, ses chances de survie étaient minces. Xabat en ce temps ne voulait plus ouvrir son cœur, tout occupé par le souvenir d’Okaritz, et s’était juré de ne plus jamais prendre femme. Mais elle était la compagne de son frère, ce qui lui donnait une obligation envers elle, et, conscient de ses pouvoirs cachés, il l’avait prise sous sa protection. La tendresse, ce qui se rapprochait le plus de l’amour, avait pris place dès lors sous leur toit.


Sa compagne était assise sur une natte, ses grands yeux noisette en amande et sa peau couleur ambre contrastant avec le noir profond de ses cheveux. Plus grande que la moyenne, le crâne un peu allongé, le front bien droit, un nez aquilin finement sculpté et des lèvres charnues, elle était vraiment belle.


– Armaïa, il faut que je te parle.


Il lui raconta alors l’épisode de l’ours et l’attaque des guerriers du clan des Rennes. La jeune femme se rapprocha de lui, pleine de compassion. Elle prit sa main, la porta à ses lèvres et l’embrassa. Elle savait que la douleur était grande. Le chamane reprit son récit.


– Après la disparition de mon fils, il devient impératif que je transmette mon savoir à quelqu’un d’autre. J’ai décidé d’enseigner à Araitz les mystère de la Terre-Mère. Elle prendra la place de chamanee du clan si elle en décide ainsi. Je saurai convaincre les anciens, mais il lui faudra se montrer forte.


– C’est ton privilège, répondit Armaïa en s’inclinant.Xabat, tu nous fais un grand honneur. Mais avant tout, il faut que je te raconte notre histoire. Tu l’as deviné, Araitz et moi sommes différentes.


– Oui, je l’ai vu dès que tu es arrivé avec mon frère. J’ai senti que tu n’étais pas comme les autres femmes du clan.


– Neskur l’avait compris. C’est aussi pour cette raison que je l’ai suivi. Dans mon clan des montagnes de feu, j’étais rejetée. Il a su gagner ma confiance et mon amour.


– Mon frère avait une grande sensibilité sous des dehors de farouche guerrier. Je n’en suis pas étonné.


– Il était aussi très sage. Il connaissait mon passé et il a su tenir sa langue jusqu’à sa mort. Je sais que tu es comme lui, aussi vais-je te révéler l’histoire de ma famille.


– C’est moi qui suis honoré, fit Xabat d’une voix douce.


Armaïa tapa de sa main blanche la natte, lui faisant comprendre qu’elle désirait le voir à côté d’elle. Le chamane s’assit.


– Je fais partie d’une lignée de femmes particulières, commença-t-elle. Nous sommes issues directement de la Grande Déesse.


– Vous êtes des déesses ? s’exclama Xabat.


– Non, mais nous sommes un peu différentes des autres femmes. Déjà, nous vivons bien plus longtemps. C’est le sang de la Déesse… Il coule dans nos veines et prolonge nos existences.


Le chamane, captivé, écoutait attentivement.


– Les membres de nos clans, ceux des clans des hommes au front fuyant, et beaucoup d’autres clans anciens éloignés de nous et que nous avons oubliés, sont issus des dieux primordiaux. La Déesse Amma, à leur demande, avait créé à leur image des hommes bons et généreux, habiles et courageux. Puis, de son côté, elle avait fait don de son sang à quelques femmes. Certains dieux, ceux qui vivaient du côté où le soleil se lève, les mauvais, les jaloux, créèrent à leur tour un humain à leur image et le mirent en servitude. Ceux-là voulaient s’approprier le secret du sang d’Amma, la longévité dont ils avaient été privés lors d’un ancien conflit entre dieux. Dépourvus de sens moral, ils s’unirent à des humaines et malgré leurs différences, elles conçurent des enfants. Leurs descendants, les demi-dieux, furent placés à la tête de clans puissants. Depuis ce temps, ils pourchassent les filles d’Amma afin de leur voler leur pouvoir.


– Urki ! s’écria Xabat, il en fait partie !


– Tu es perspicace. Je suis tellement désolée qu’à cause de nous Dreko ait été tué.


Une larme perla au coin de son œil et coula le long de sa joue devenue pâle. Elle triturait nerveusement son collier en perle d’os. Le chamane essuya la larme avec beaucoup de douceur, la prit dans ses bras.


– Ne t’inquiète pas, je sais comment contrer le clan des Rennes. Pour l’instant, vous êtes en sécurité. Urki n’a qu’à bien se tenir, je connais maintenant ses intentions, sa force et sa faiblesse.


•••


Plusieurs lunaisons passèrent. Xabat faisait des préparatifs de voyage. Tout le monde était au courant qu’il emmenait avec lui la fille de sa nouvelle femme quelques jours dans la forêt pour la former aux mystères de la Nature. Quelques jeunes du clan, imaginant que le chamanee choisirait l’un des leurs pour lui succéder, avaient un peu protesté. L’autorité naturelle du chef, sa force de persuasion mais aussi et surtout sa carrure, les fit rapidement changer d’avis. Enek, qui faisait partie des mécontents, trop lâche pour protester, essaya à sa manière de retourner la situation. Comme l’avait prévu Xabat, il fila prévenir le clan des Rennes de leur départ.


Lors du retour du chamane et de son apprentie, le clan se réjouit. À la veillée, les enfants, émerveillés, écoutèrent les étonnantes histoires de leur chef. La plus incroyable fut celle de l’anéantissement des guerriers du clan des Rennes et de leur chef Urki par un nombre impressionnant d’ours des montagnes qui pourtant étaient le plus souvent solitaires. Décidément, se dirent les membres du clan, Xabat avait bien choisi le totem protecteur, célébré pour sa force, son courage et son invincibilité. Le roi des animaux n’avait pas d’égal. Ce qui amena le chamane à leur expliquer qu’en plus de toutes ces qualités, l’ours accompagnait les âmes des morts de l’autre-côté et leur servait de guide. Les guerriers du clan des Rennes n’avaient pas eu de souci à ce niveau-là et tous étaient partis en paix rejoindre leurs ancêtres dans l’autre dimension.





Arev


Quelque part entre le Tigre et L’Euphrate, en l’an 10 564 avant notre ère


Les jours étaient égaux aux nuits, la saison des pluies commençait. Le ciel était chargé, la pénombre se faisait plus dense, la nuit n’allait plus tarder. Utu, le dieu-soleil, laisserait bientôt sa place à Nanna, déesse de la lune. Au sommet de la colline artificielle, les murs en pierres sèches du temple des Dieux brillaient d’un éclat doré.


A l’intérieur, une jeune fille, assise sur une banquette, était en contemplation devant l’un des douze énormes monolithes taillés en forme de T, situés sur le périmètre de la salle ronde principale. Les pierres, aussi hautes que trois hommes debout, représentaient les ancêtres mythiques, mais elle était surtout fascinée par les sculptures des animaux. Son esprit partait dans la plaine avec les taureaux, avec les renards, les lions, les sangliers. Elle s’envolait dans le ciel avec les canards, les vautours, les oies et les grues, elle se cachait dans les trous avec les fourmis et les scorpions.


Elle avait déjà assisté à un rituel dans ce temple. Sa mère Arminé, la guérisseuse du clan, en était l’une des principales actrices : elle savait se connecter aux ancêtres, parler aux animaux, elle connaissait les positions des étoiles, et avait le don de divination. L’endroit n’était pas seulement utilisé pour communiquer avec les esprits et vérifier les alignements des astres. Ici, on préparait aussi les banquets, on échangeait des marchandises, on se réunissait pour partager les savoirs et les nouvelles.


Le froid se fit plus mordant. Arev remit sur ses épaules le châle que lui avait donné sa mère. Il était grand temps pour la jeune fille de rentrer chez elle d’ailleurs. Le temple de la colline, les oiseaux, les insectes et les herbes sauvages, Arev passait des journées entières à les observer et ne voyait pas le temps filer. Elle prit ses jambes à son cou et dévala la pente jusqu’au village.


Lugal et son frère Gürkan furent surpris. Ils avaient suivi la jeune fille avec la ferme intention de lui faire subir les derniers outrages. Lugal n’avait pas apprécié qu’elle l’éconduise de la sorte, lui, fils de Tork, le chef du clan. Comment avait-elle osé ? Elle aurait été protégée, il l’aurait couverte de cadeaux, il lui aurait assuré une vie tranquille en tant que femme de chef. Et même si elle était la fille de la folle qui préparait les herbes guérisseuses au fond de sa tanière, il l’avait choisie. Elle n’avait pas voulu de lui, elle allait payer. Ils attendaient le bon moment, cachés derrière les arbres, quand elle partit à toute allure. Ils se mirent à courir à leur tour, un peu dépités de n’avoir pas pu mettre leur projet à exécution.


Arev arriva en sueur et entra rapidement, ne prenant qu’à peine le temps de taper à la porte. Arminé lui lança un regard chargé de reproches, qui se radoucit très vite.


– Il est temps, dit-elle.


Arev comprit. Cette nuit serait celle de son initiation. Elle avait tellement attendu ce moment, piaffant d’impatience durant tant d’années. Ce soir, durant la grande fête de l’équinoxe, elle entrerait dans le monde mystérieux des grands. Arminé sortit, suivie de sa fille soudainement assagie. Elles remontèrent toutes deux la rivière sans un mot, ce qui n’arrivait pas souvent vu la grande faculté d’Arev à parler même quand elle n’avait rien à dire.


Elles arrivèrent près de la grotte, sans apercevoir deux garçons tapis derrière un rocher en contrebas.


– Avant que tu n’entre dans le sanctuaire souterrain, je voudrais te raconter une histoire, annonça Arminé, celle de nos ancêtres, de notre lignée.


Arev se fit soudain attentive, la curiosité l’emportant sur le goût de l’aventure.


– Vois-tu, continua Arminé, nous sommes dépositaires de l’un des secrets les plus vieux de l’humanité. Il y a bien longtemps, au moins 20 000 fois le cycle des saisons, cette terre, Edin, était encore occupée par les dieux, ceux-là même qui ont créé notre race. Je n’évoquerai pas ici les premiers humains, créés bien avant nous, les géants que l’on appelle les gardiens, à la fois mâle et femelle. Je vais juste te parler de nous, les humains. Ammaset, l’antique déesse, nous façonna en partie à l’image des dieux d’Edin, mélangeant leur sang à celui d’êtres nés de l’évolution de la vie sur notre planète. Contrairement aux anciens gardiens androgynes, elle nous laissa séparés en homme et femme. Aux femmes elle donna la possibilité d’accéder durant l’acte sexuel à l’illumination, avec le choix d’emmener notre partenaire avec nous, bien au-delà de la réalité tangible de la matière. Nous pouvions faire en sorte que le serpent sacré monte le long de nos colonnes vertébrales, transportant avec lui le feu qui réveille les corps et les âmes. Les deux partenaires, unis dans l’acte d’amour, pouvaient alors s’élever bien au-delà de notre monde et atteindre l’universel. Nous étions respectées pour cela, et au tout début, les hommes nous considéraient comme d’essence divine, dignes représentantes de la Grande Mère.


– Mais… la coupa Arev, pourquoi sommes-nous maintenant traitées presque en esclave par les hommes ?


– Les hommes furent corrompus par certains dieux ma chérie. Les femmes, fières de leur pouvoir, en avaient quelque peu abusé. Les hommes, poussés par les dieux mauvais, se rebellèrent. Ils devinrent jaloux de ce pouvoir. Ils désirèrent s’en emparer et pour arriver à leurs fins nous mirent en esclavage. Mais ce n’est pas tout. Ammaset avait créé une lignée particulière… A quelques-unes des femmes elle avait fait un don : elle avait mélangé en elles son propre sang. Ces femmes furent instruites par la déesse elle-même. Elle leur apprit à dominer leurs instincts les plus primitifs, à maitriser l’acte de reproduction, à s’élever spirituellement et surtout, à comprendre la puissance de leur sang. Après la révolte des hommes, le féminin sacré fut refoulé par l’hégémonie virile des dieux guerriers, et ces femmes durent se cacher. Depuis ce temps elles sont devenues les gardiennes du secret qu’elles se transmettent de mère en fille, dans les lignages qui ont pu garder la connaissance puisque beaucoup d’entre elles la perdirent sous le joug des hommes. Cette connaissance parfois elles la donnent à leurs partenaires, ceux qui s’en montrent dignes. Alors elles pardonnent. Ce sont les Sentinelles du Pardon. Je suis l’une d’entre elles, tu l’es aussi.
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